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DEVIENNE.

(6e article) (1).

Le 12 brumaire an VIII (3 novembre 1799), Devienne donnait à

Feydeau le Valet de deux maîtres, qui devait être son dernier ou-

vrage dramatique. Le poëme de celui-ci, qui était en un acte et

dont une comédie de Goldoni, // Servitore di due pudroni, avait

fourni le sujet, était dû à Roger, qui fut plus tard académicien et

qui écrivit les lignes suivantes dans la préface de cette petite pièce :

« Ma pièce achevée, j'en confiai aussitôt la musique à Devienne, à

qui l'opéra des Visitandines avait fait une grande réputation. Un

jour qu'il était en train de travailler pour moi, il me tourmenta

vivement pour ajouter quatre vers au duo de la scène xvie
. — « A

» quoi bon, lui dis-je, ces quatre vers ?—Parce que, sans cela, ma
» phrase musicale n'est pas carrée.—Je suis bien fâché de ne pou-

» voir vous satisfaire; en cet endroit Sophie se trouve mal, et pour

» l'ordinaire une femme ne parle point en pareil cas.—Eh ! qui vous

• dit de la faire parler ? mais il faut qu'elle chante. » Celte naïveté

me fit trembler pour la musique de l'ouvrage ; elle ne nuisit pour-

tant point au succès, qui fut complet et de longue durée, malgré la

terrible concurrence du Collatéral, qu'on jouait toujours la veille et

le lendemain, car il y avait alors à Feydeau Théâtre-Français et

Opéra-Comique. Ce Collatéral, cette charmante comédie en cinq

actes de Picard, où l'on rit depuis la première scène jusqu'à la

dernière, n'était d'abord qu'un modeste opéra-comique en un acte,

qui avait pour titre : le Sol Héritier. Picard l'avait présenté au

théâtre Favart le jour môme où de mon côté j'y portais le Valet de

deux maîtres, et tous deux nous avions été refusés ! »

Le Valet de deux maîtres était, musicalement, beaucoup moins

important que les Visitandines et les Comédiens ainbulans ; De-

vienne, cependant, y fit preuve de son talent ordinaire , et sa mu-

sique fut fort bien accueillie. Parmi les morceaux saillants de cette

très-agréable partition, je citerai l'ouverture, qui est excellente, l'air

de la jeune fille et les trois duos auxquels elle prend part. Ce sont

là autant de pages charmantes.

V.

A partir de la représentation du Valet de deux maîtres, on ne

trouve plus trace de l'existence de Devienne, et les journaux ne

parlent plus de lui qu'une dernière fois, pour annoncer sa mort ar-

rivée le 18 fructidor an XI (5 septembre 1803). Un de ses élèves

adressait au Courrier des spectacles, pour lui apprendre ce fatal

événement, une lettre qui fut insérée dans le numéro de ce jour du

23 fructidor et que voici en partie :

Le cit. François Devienne est décédé le 18 de ce mois à la mai-

son de Charenton, où il est resté pendant quatre mois entre les

mains des gens de l'art, qui malgré tous leurs soins n'ont pu le

guérir d'un dérangement du cerveau qui a dégénéré en véritable

folie, causée par les différens chagrins qu'il a éprouvés pendant la

révolution.

» La mort vient de l'enlever à l'âge de quarante-trois ans, il em-

porte avec lui l'estime et les regrets des artistes et de ses amis. Il

laisse dans la détresse une femme et cinq enfans, dont quatre en bas

âge.

• Le gouvernement en a déjà placé un au Lycée de Bruxelles : on

espère qu'il n'oubliera pas les autres dans la répartition de ses bien-

faits.

» Guillon fils,

» Elève de M. Dét ienne au Conservatoire de musùjue. »
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PERSONNAGES ACTEURS.

SOPHIE MELCOUR,
Jeune veuve déguisée en homme .

La Cnne ROLANDEAU

FLORVILLE,
Jeune officier de marine , amoureux de Sophie

Le CVn JOUSSERAND

FRONTÏN,
Valet de Florville et de Sophie .

Le Cen RESICOURT

DRU,
Nouveau riche

Le Cen GEORGET.

L/VP1ERRE,

fi in un d' hôtel .

Le C.n DARCOURT

La scène se passe à Paris

dans un hùtcl garni .

>:

N.B. On trouvera chez P. Porro, Rue Reaurepairc N?l6. À Paris.

les airs et ouverture de cet Opéra pour Piano et Guitarrc
,

arrangés également pour Clarinette, Flûte
,
Violon, et en Harmonie :

ainsi que diverses nouveautés du même Auteur

.
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Le Théâtre représente l'antichambre d'un hôtel garni , avec une porte au fond,

et deux portes latérales sur le devant de la scène. Dans le fond, à gauche de l'acteur,sont

deux malles posées l'une sur l'autre, et une table auprès, sur laquelle sont deux paires de

bottes. Un autre table est a droite sur le devant .

SCENE PREMIERE.
FRONT IN , LAPIERRE.

LAPIERRE.
PakhLKu! mon cher Frontin, depuis que

nous nous sommes quittes moi
,
pour entrer

dans cet hôtel garni en qualité de factotum,

toi pour monter derrière la voiture d'un hom-

me en place, tu es devenu bien entreprenant.

FRONTIN
Qui, mon ami, je commence a me formel

LÂPIERRE.
Tant de valets n'ont pas de maître , et toi,

tu en as deux

.

FRONTIN.
Le moyen de s'enrichir aujourd'hui, n'est-

ce pas comme on dit de manger a deux râ-

teliers ?. . Je connais les grands principes. Au
reste mon cher Lapierre, c'est l'ouvrage du

hazard ; moi, je n'y suis pour rien .

LAPIERRE
Comment donc, du hazard ?

FRONTIN.
Ecoute. Mon ancien maître, cet homme en

place, chez qui tu m'as vu , m'avait demande

ma démission

.

LAPIERRE.
Manière honnête de chasser le> gens

Eh bien ?

FRONTIN.
Re^te ^ans condition, je m'occupais des moy-

ens d'en trouver une, quand un jeune Melrour

qui venait, je crois, de Nancy
,
méprit à son

service en passant a Chàlons. Il me dit qu'il

allait à Paris. Je lui proposai de loger dans

cet hotel-ci ou je te savais à demeure . Il

accepta, m'ordonna de prendre un cheval
,

d'aller en avant, et de l'attendre ici. Je vole,

j'arrive, c'était hier matin. J'attends, j'at-

tends peine perdue !. . . vingtquatre heu.

res s'écoulent. .. . point de Mclcour.

LAPIERRE.
Tu jurais ! .. ah !

FRONTIN.
Comme un rentier. Enfin pourtant je prends

mon parti . Allons, me dis- je, me voilà encore

une fois sur le pave'. Voyons cherchons ail ...

leurs a nous tirer d'affaire Au moment où

je m'en allais , arrive en cet hôtel un nomme'
Florvillc, ofticier de marine au Havre, qui me
reconnaît pour m' avoir vu jadis au service d'un

de ses amis. Il m offre de bons gages si je veux

être a lui. Moi, ne comptant plus sur Mclcour:

j'accepte avec transport — Ne voila -t-il pas

qu'un instant après je vois entrer.. . . Qui ?

LAPIERRE.
Melcour ?

FRONTIN.
Eh ! mon dieu oui lui même .

LAPIERRE.
Qui donc avait retarde son arrivée?

FRONTIN.
Une maudite roue cassée en chemin . •

'

LAPIERRE.
Eh bien ! il fallait te dégager auprès de

l'un ou de l'autre .

FRONTIN.
Vraiment, je le voulais d'abord, mais. ..

LAPIERRE.
Quoi !

FRONTIN.
L'appât d'un double gain ....

LAPIERRE.
A enchainé ta langue ?

FRONTIN.
Il m'a rendu muet .

LAPIERRE.
Fort bien ! mais ta conscience ?

FRONTIN .

Ma conscience !

Al K NV I .

L
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Second Couplet.

Frontin.

Basso .

SE É
D'ail.

mEEE
leurs , ce ûest que

—
pour un jour que ï'u . Se

i
de mon stra - ta

f r-T1 -E
. ge.me : de. main lhon. neur au. ra son tournemain je re - de. _ viens moi- me. me .

"m
f7\ s

que de genç nous voy ons , ma foi ! sur qui se tait la mëdi san.ee qui,pourbien

4#

plus long-. tetns que moi, ont a jour. ne,

•m *

ont a jour. ne,_ ont a jour. ne leur consci.

.
LAPIERRE.

A force d'ajourner ta conscience, ne vas pas

comme tant d'autres, finir par l'oublier .... Je

ne crois pas d ailleurs que tu viennes a bout

de ton entreprise .

FRONT1N.
Mais, je te l'ai déjà dit, ce n'est que pour

un jour. Florville part demain pour Nancy:

Melcour reste : eh bien ! je choisirai celui

qui me paiera le mieux . Tu verras! D'ail

leurs, je suis place à merveille pour 1rs ser-

vir tous deux. Voila la chambre du jeune

Melcour; f // montré h sa gauche.) voila celle de

Florville ; ( // montre a sa droite. ) et celle ci com.

munique aux deux autres.... Mais a propos,

Florville m'a dit de préparer ses habits......

LAPIERRE.
Voila les malles de tes deux maitres que

j'ai fait monter là moi-même.

FRONT IN , (embarrasse". )

Comment ! sans m'appeler ! . . . et toutes

deux ensemble '.

L API ERRE.
Oui

,
pour que cela te fut plus commode.

FRONTIN .

Et laquelle est celle de Florville ?

LA PIERRE.
Ma foi ! je n'en sais rien.

FRONTIN .

Malheureux ! ou 'as-tu fait?
LAYMEKKK
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LAPIERRE.
Mais parbleu! lis l'adresse.

FRONTIN .

Que je lise !... mais est-ce que tu ne

pourrais pas lire toi-même?...

LAPIERRE, riant.

Tu ne sais pas lire?... Eh bien ! ni moi

non plus.
. . . Mon ami, nous ferons fortune

dans ce siècle -ci

.

FRONTIN.
Oui, ris bien; mais que vais- je faire, moi?

LAPIERRE .

Eh ! te voila bien embarrasse pour rien .

Tes maitres ne t'ont-ils pas remis les clefs

de leurs malles ?

FRONTIN.
Sans doute

.

LAPIERRE .

Eh bien ! ouvrons -les . Faisons l'inventai-

re de leurs effets, nous distinguerons aisé-

ment. . .

.

FRONTIN .

Tu as raison, voyons ( Ils ouvrent chacun

une malle.) Une perruque l ah ! c'est au jeune

Melcour ....

LAPIERRE.
Une perruque aussi

.

FRONTIN •

C'est do nr une rage que cette mode -la!

Un officier l ..... Ah! il e^t vrai qu'il ne voy. •

âge pas en uniforme

LAPIERRE.

Ah ! ah ! que vois - je ?.. . Un gant de fem-

me! ... un pot de rouge \

FRONTIN.
Miséricorde! et qu'en veut-il faire?

LAPIERRE .

Un éventail! un "'étui!

FROISTIN, ( tirant un habit de la mallr.)

Ah! c'est quelques dépouilles de jolies

femmes

.

LAPIERRE, (tim nt aussi un habit.)

Qu'y-a-t-il dans la poche de cet habit ?

Tiens, (il donne l'habit au' il tient à Frontin yui lut

remet l'autre.)

FRONTIN , // en tire une boétc et rend

l habit a. La pierre.

Une bombonniere avec un médaillon

Mais comme cela est épais ! ... un double

fonds Voyons. (7/ chcwhe a l'ouvrir.) pas pos

sible . . . .

LAPIERRE .

Prends garde à toi, on vient.

FRONTIN.
Ah '.mon dieu! serrons vite tout cela.

( Il t>u écouter a la porte de Melcourt et rend la

bo'cte a Lapirrre aui la remet dans l'autre habit .

)

Va-t-en car c'est Melcour. (il remet a la hâ-

te les habits dans les malles.
)

LAPIERRE
Au revoir . ( il sort.)

SCENE II.

FRONTIN, SOPHIE MELCOUR, dans

sa chambre.

SOPHIE.
Frontin !

FRONTIN.
Monsieur .

SOPHIE .

Prépare tout ce qui est nécessaire pour

m'habiller, et apporte- le moi.

FRONTIN .

Vous habiller'.... ( à part.) lui aussi ! (Uau

Oui monsieur .... oui .... pouvu que Flor_

ville n'aille pas ....

SCÈNE m.



SCENE III.

FRONTIN, et de temps en temps FLORVILLE
et SOPHIE qui paraissent sur leur portes pour se

faire servir.

FLORVILLE, dans sa. chambre.

-Frontin !

FRONTIN
Justement ! . . . Ah ! je suis perdu

FLORVILLE, de même

Mon habit

FRONTIN
Oui monsieur .... Bon ! son habit . . . • le

voilà.

SOPHIE , dons sa chambre

Frontin

FRONTIN

A l'autre l . . . J 'y vais .

SOPHIE, de même

Mes bottines

FRONTIN
Dans La minute

FLORVIL L K, sortant de sa

chambre, il est en redinqolte du matin.

A qui parles- tu donc ici ?

FRONTIN
Qui moi monsieur?... je me pari'' a

moi- même .

FLORVILLE
Mon habit .

FRONTIN lui donnant l'habit.

Le voila .

FLOR VI LLlv n ntrant che\ lui

Ma perruque

FRONTIN
Dans l'instant. . . . Ah ! quel embarras! ...

je commence déjà a perdre la tete .

SOPH ÏE , sortant xie sa

chambre , en rcdiiujotte dju matin.

Eh bien mes bottines .

KKONTIN.

25
FRONTIN, lui donnant /es

grandes bottes de Florville

.

Monsieur , les voila '.

SOPHIE , les regardant.

Mais , tu me donnes -la des bottes de cour,

rier. ... ce ne sont pas ....

FRONTIN
Pardon, pardon. . . . c'est que . .

.*. voila

les vôtres. (Il lui en donne d'autres , et Sophie ren-

tre.) Maudite toilette l je ne m'en tirerai

jamais. ,

FLORV1 LLE, rfarw sa chambre.

Viendras- tu , Frontin ?

FRONTIN.
Eh ! j'y vais .

SOPHIE, de même .

Mon habit et ma perruque .

FRONTIN .

Encore l'autre ! ... on y va . ( jl tient les

deux perruques . )
A qui la noire ? . . . à qui la

blonde?... c'est le diable!

FLORVTLLE,.rorta;zt de sa chambre.

Frontin ! faut-il toujours t'attendre?

FRONTIN.

Jamais, monsieur : tenez. Il lui donne la

blonde et tient l'autre cachée derrière lui .

FLORVILLE.
A qui cela ? est- que je porte une perru-

que blonde ?

FRONTIN.
Ah ! quelle méprise ! . . . excusez - moi ....

c'est la mienne . . . c'est que j'essayais ....

FLORVILLE
,
prenant Va

perruque et rentrant .

Allons donne vite . Une perruque blon-

de a monsieur \

FRONTIN.
Rien ' il a ce qu'il lui faut . Et d'un ! . .

.

donnons promptement a l'autre Voyant

Sophie. Tenez monsieur j'allais vous por-

ter. ...

SOPH4F.

.
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SOPHIE.

Bon . Je n'ai plus besoin de toi . Je vais

ni' habiller moi-même, entends-tu? qu'on me

laisse seul. (Elle rentre.)

FRONTIN.

Oh', monsieur peut y compter . . Bravfe_

simo '. m'en voila venu a bout t . .. quel ta-

lent ! . . . mais aussi quel bonheur !

SCENE IV.
FRONT IN, FLORVILLE, Habillé; il n'est

point en uniforme,, mais seulement en pantalon

et en bottes

.

FLORVILLE.
Tu as de furieuses distractions .

FRONT IN.

Oue voulez-vous monsieur? Cest la ma-

-ladic ordinaire des grands génies!

FLORVILLE.
Faquin !.. Eh ! Frontin , une plume, de

l'encre .

FRONTIN.

En voila

.

FLORVILLE.

Je veux écrire ici quelques lettres.

FRONTIN
,

effrayé.

Ici
(
monsieur! gardez- Vous-en bien! com-

ment ! vous seriez harcelé. On passe et re.

passe a chaque instant dans cette chambre.

Croyez- moi, écrivez dans la votre . Vous

avez tout ce qu'il vous faut

.

FLORVILLE.
Tu as raison . Ah !.. à propos . Pendant

que je vais écrire, vas a la poste, et vois s'il

y a des lettres pour moi. J'ai lieu de croire

que tu en trouveras....

FRONTIN.

Oui ,
oui, monsieur, j irai

.

FLORVILLE.

Donne ordre qu'on me laisse en repos -

dans ma chambre.

FRONTIN.
Oh! n'ayez pas peur! j'y mettrai bien

mes soins. . . . Mais n'en sortez pas, vous,

car nia foi ... . ( Vlorviïïe rentre. ) Bon! . . . coui

-rons chercher ses lettres, tandis que l'autre

achève de s habiller . Ces jeunes gens sont

longs a leur toilette; nous avons du temps.

( Il pa pour sortir. )

SCÈNE V
FRONTIN. SOPHIE, Habillée âéaam-

-ment , mais toujours en homme.

SOPHIE
,
l'arrêtant.

Ou vas-tu?

FRONTIN.

Ou je vais ! .. Ma foi
,
monsieur, je vaii .

je vais déjeuner.

SOPHIE.

Ecoute: j'attends une lettre de Nancy.

Cours a la posté La chercher.

FRONTIN.
...'*

J y vole, monsieur. (A part.) Bon! jefe-

-rai dune pierre deux coups.

SOPHIE, /r rappelant.

Frontin ! . . . Ma sœur devait m accompa-

gner a Paris. Une amie peut lui avoir e-

crit. Tu demanderas s il n'y a pas de

lettres pour Sophie Melcour....tu entends

bien ? pour Sophie Melcour.

FRONTIN ,à part.

Cest bien de la besogne . Peur Sophie

Melcour ....

SOPHIE.

Vas vite .... eh bien ! vas donc !

FRONTIN.

Peste ! quel feu ! Ah! on voit bien que

e est un billet doux que vous attendez .....

Vous avez laissé, sans doute, quelque bel-

le dans la douleur? Je la plains ... car

1



a Paris .... avec cet air, cette tournure

SOPHIE.

Tu me trouves donc joli garçon ?

FR0NT1N .

Ah\ parbleu! je connais bien des femmes

qui changeraient de figure avec vous. Joli

garçon ma foi l joli garçon ! (Il sort.)

SCENE VI

SOPHIE, seule.

Joli garçon ! . . . (En riant. ) Allons
, cela

est décide, me voila garçon: que j'ai lieu

de m'applaudir de ce déguisement! .... ma

c surcte' -

sûreté le rendait nécessaire. . . . mais que

dira le monde de ma fuite ? Eh ! ce qu'il

voudra ! . Ne suis- je pas veuve et mai _

tresse de mon choix ? De quel droit un on-

cle riche et avare voulait-il me forcer à

accepter la main d'un parvenu? Monsieur

Dru! monsieur Dru! l'aimable époux qu'on

me proposait! Je ne l'ai jamais vu, mais on

me l'a peint si grossier, si ridicule! et c'est la

l'homme qu'on voulait que je préférasse à Flor.

ville! à Florville!... cher amant !...( Une pause.
)

j'ai bien fait, je crois, de lui écrire ce marin de

venir me trouver ici, au lieu d'aller moi même

le chercher jusqu'au Havre Ah! Florville!

Florville ! . . . que n'es tu déjà près de ta Sophie!
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SCÈNE Vif.

SOPHIE, DRU, LAPIERRE,
(Dru est habille suivant la mode du jour

f
mais

d'une manière outrée et ridicule )

LAPIERRE, en entrant, a M. Dru.

Tenez, monsieur, voila un jeune homme
avecqui vous pourrez causer tandis quo i pré-

parera votre appartement

.

DRU, a Lapicrrc .

Cest bicn,très-bien,parfaitement bien \Lapierrc

SOPHIE, a part.
SOrtJ

Quel est cet homme ?

DRU.
Pardon, monsieur, je vous dérange peut-être?

SOPHIE.
Monsieur, cette salle est a tout le monde.

DRU.
Eh bien '.puisque je ne vous g-ène pas, je serai

charmé, enchante, ravi de causer avec vous.

SOPHIE.
Cest trop d honneur.

DRU.
Vous voyez, je suis sans façon, sans gène, sans

cérémonie; je suis connu pour ça, aussi tout le

monde m'aime, me chérit, me considère.

SOPHIE, à part.

Quel ton !

DRU.
Vous êtes de Paris ?

SOPHIE.
Pas tout -a - fait

.

DRU
Jy viens souvent, moi. Je descends toujours

dans cet hôtel. Cest un beau pays que Paris n est -

-ce pas? Cest le pays du bon g-oùt,du bon ton,dcs

bonnes manières.... Vous avez cru' que jén étais?

Eh bien! pas du tout, c'est ce qui vous trompe.

Je suis de Tours en Touraine. Mais jai auprès

de Choisy, une petite bicoque de cent mille é-

cus, car j'ai toujours aimé la médiocrité.... Au -

-près de Choisy, vous dis -je, voilà pourquoi jai

pris un peu les airs, le costume et le ton

SOPHIE.
De Tours!... une terre près de Choisy'.M part)

Mais, M. Dru aussi

DRU.
Belle terre, ma foi! les plus beaux jardins!

des meubles! Ah! des meubles! ils ne me coûtent

pas cher, mais il sont superbes. Parbleu'.il faut

que vous me fassiez 1 honneur de venir 43

chez nous quand Mmc Dru y sera.

SOPHIE, a part.

Cest lui-même quelle rencontre! (Haut.)

Bien sensible, monsieur ...Vous êtes donemariéf

DRU.
Cest comme si je l'étais.

SOPHIE, a part.

Limpudent! (Haut.) Comment cela?

DRU.
Je pars demain pour Nancy, où je vais 4

chercher une veuve charmante, incompara-

ble quf, m'attend .

SOPHIE.
Qui vous attend ?

i

DRU.
;

Oui .

SOPHIE
Et cette veuve vous adore, sans doute?

DRU.
Elle m'adore.... elle m'adorera, c'est-à-dire,

car nous ne nous connaissons pas encore....

mais peu importe. Son oncle a beaucoup dem

-pire sur elle, et comme, par suite dun arran-

'-g-ement fait entre lui et moi, il doit me don-

ner trente mille francs ou la main de la

petite personne, il la forcera bien à consentir

à ses projets. Au reste, tenez, nous n'aurons

pas besoin, je crois de la violenter. Jai quel

que fortune, quelque considération, et-je suis

d'ailleurs dune tournure à pouvoir espérer....

SOPHIE, a part.

Un congé

DRU.
Connaissez-vous Nancy par hasard?

SOPHIE.
Comme cela.

\

DRU.
Connaissez -vous un vieil Arabe qu'on

nomme Durmond ?

SOPHIE.
Un peu

.

DRU.
Eh bien! cest sa nièce dont je vais faire

le bonheur!

SOPHIE, à pari.

Je ny tiens plus, (Haut.) Sophie Melcour?

DRU.
Cest vous qui l'avez dit .
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SCÈNE VIII.

DRU, Seul

(Il bat en retrait? et a'apperpoit tout- a-coup que Mclcour

s'est évaàé .
)

Ah ! ah! ou donc est- il ?. . il s'est sauve ? Quoi ! je

l'aurais fais fuir?../. Vraiment! ce serait le premier....

il a eu peur ! . . . Voila une belle occasion pour moi

d'avoir du courage K . *. Un rival poltron '....l'heureuse

rencontre !.. Je vais rétablir ma réputation a bon

marche et puis cela me fera honneur auprès de

Sophie ! . . .
,
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Voilà une table... écrivons, (il se meta

une table.) Comment s'écrit un cartel ? Ce
style-la ne m'est pas si familier que celui

des lettres-de change . (il cent .)

"Cejourd hui, a midi précisai vous plaira

me faire 1 honneur ,>

Non, non, point dhonneur, ça n'est plus

d usage

.

//J'aurai le plaisir et lavantage de vous

attendre . .

.

Voyons ....ou? parbleu ! au cafe voisin!

//De vous attendre au < afe voisin
,

pour

//Vous dire Pour vous dire.'...(il cherche sa

//phrase en.se grattant lefront..} Ah! m'y voila ..//

//pour vous dire que je prétends vous dispu-

//ter Sophie Mclcour à la pointe de l'epée./

Dku.
A merveille!... ah ! je suis bien sûr que ce

billet-la restera sans réponse.

s ç i: n k j Xe

D RU , FRO NTIN
F'RONTIN, a part, sans voir Dru .

fil arriv>e avec une lettre dans chaque main. )

Cette lettre est pour FlorviJlc; cette autre

pour la sœur de Melcoui .... Ne nous trompons

pas, car malheureusement je ne sais pas lire,

et ce serait le diable, si (Apperctrant Dru.)

Que fait là cette homme?
DRU, après avoir cacheté le billet

Ah! voila sûrement le valet de mon petit

monsieur, f il- aborde Front in ) Dis-moi un peu:

n'est-tu pas le valet d'un jeune homme qui lo=

-gc dans cet hôtel ?

FRONTIN
D'un jeune homme? cela se peut bien....

oui, je suis son valet.

DRU.
Remets -lui ce billet.

FRONT IN .

A qui dites -vous ?

DRU.
Fh ! à ton maître .

FRONT IN, h part.

Si josais lui demander lequel! (haut.) ne

pourriez vous me dire ?..

D RU
Nous verrons nous verrons, au cafe—

FRONTIN. OA

Ah! cest pour déjeuner!

DRU, faisant reculer Frontin.

Je lui /crai connaître qu'un homme com.-

=me moi, riche, brave, que M. Dru enfin

ne se laisse pas couper 1 herbe sous le pied...

une. ..deux, c'est un homme enterre.

FRONTIN, que les gestes de Dru

(fjragent remet les lettres dans sa poche.

Un duel! ah! je n'en suis pas.

DRU
Je vais, .mais, non. Avertis-le que je vienz

-drai tout-a-lheure le retrouver ici; je vais

chercher mes armes Nous irons ensemble au

rendez -vous . f il sort . )

SCÈNE Xe

FRONTIN, seul
.

Eh bien! me voila dans un joli embarras!

si je vais appeler lun pour l'autre, il pourra

bien m'en arriver... (Il fait signe qu'il craint le bâton.)

Auquel des deux en veut-il?... Ah ! que je suis

sot ! que je suis sot! Un cartel! ça regarde

1 oliieier. Une affaire d honneur! cc^t de sa

compétente (Il frappe a la porte de Florville.)

Mon officier. ... mon capitaine

SCENE XI e

FLORVILLE habillé, FRONTIN.
FLORVILLE.

Que me veux -tu donc ?

FRONTIN.
Pardon, si je vous dérange, mais

FLORVILLE.
Parleras -tu?

FRONTIN.
Monsieur, c'est pour un affaire qui ne peut,

au fond, que vous être très - agréable

.

FLORVILLE
Que veux -tu dire ?

FRONTIN.
Monsieur, c'est qu'il y a là -dedans un hoiru

-me qri veut absolument avoir le plaisir de

se couper la gorge avec vous

.

FLORVILLE
Tu rêves ?

FRONTIN

t



6ï FRONT IN.

Tenez, voila un billet au porteur qui vous

expliquera ....

FLORVILLE
Donne, (il lit.) Ah! M. Dru!... mon très -hono-

re rival !.. .celui qu'on'veut faire épouser a

Sophie!... Voyons

.

FRONTIN, à part.

Bon! c'était pour lui.

FLORVILLE après .von- lu

Voilà un cartel digne de son auteur! ... Par^

bleu! je suis charme de l'aventure! ... 11 ne me
connaît pas: amusons-nous et tirons mêmc.sil

se peut, parti de la rencontre... Eh bien! où

donc est -il ?

FRONTIN.
Le voici, le voici (a Dru aui entre, ) Voila mon

maître, monsieur. ,

FLORVILLE, à èrontin.

Sortez .

FRONTIN, s'en allant .

Ah! je ne me ferai, pas prier.

SCENE XIIe

FLORVILLE, L RU, // entre le chapeau sur

les t/rux, et l'épée cachée sous sa redinqotte

.

DRU, s avançant Jïerement en apparence, vers

F'orville qu'il croit être Melcour.

Eh bien! mon petit merveilleux, avez -vous

In mon billet doux ?

FLORVILLE
Oui, je lai lu et je suis prêt

DRU, il apperçoit sa méprise

et recule de frayeur- son épée' tombe.

Ciel '.que vois-jc! c'est un autre!

FLORVILLE
Eh bien! qu'avez vous donc?

DRU.
Excuser-moi, c'est une méprise . . . . Je n'en-

=tends rien a tout ceci.... mais le fait est que

ce n'est pas vous que je cherchais.

FLORVILL K

FLORVILLE
Ce n'est pas moi que vous cherchiez !

vous voulez plaisanter! ... et ce billet?...

( // lui montre le cartel.)

dr r

N est pas pour vous

.

FLORVILLE.
Mais vous y parler de Sophie Melcour!

DRU.
Eh bien! qu'est-ce que cela vous fait ?

ce n'est pas vous qui 1 épouserez.

FLORVILLE.
Comment! je ne 1épouserai pas!

DRU.
Quoi! vous aussi! ciel! nous voilà donc

maintenant trois époux !

FLORVILLE.
Trois époux 1

.... cet homme a perdu la

raison !

DRU, à part .

Ma foi ! la peur pourrait bien en effet

me rendre fou.

FLORVILLE.
Allez, allez! vous jouez en vain la surprix

:se, je ne suis point dupe de tout ceci , et

c'est bien moi que vous cherchiez.

DRU.
Je vous jure

FLORVILLE.
Ça, voyons, ramassez votre épée et sôr=

rtons .

DRU.
Comment! pourquoi faire?

FLORVILLE.
La belle question!

DRU.
Mais! je n'ai point de raison de vous en

vouloir, et ce n'est point à vous....

FLORVILLE.
Pas tant de verbiage, ne voulez -vous pas

épouser Sophie ?

D RU.

Oui.



ir

FLORVILLE.
Eh bien! moi aussi .

DRU.
Je veux bien épouser Sophie, mais je ne

veux pas me battre.. . sur tout contre vous,

monsieur, qui êtes un homme qui inspirez un,

respect, un attachement et une estime qui ...

que.... dont.... enfin. ... certainement ....

ï LORV1LLE.
Cest trop d égard pour un rival! mais ter

=nez, je vous laisse le choix, ou de vous bat

=tre, ou de renoncer a Sophie.

DRU.
Comment! renoncer à Sophie!

FL0RV1LLE, lui rendant son epee

.

Vous ne voulez pas? En ce cas sortons.

DRU, prenant l'épcc comme s'il acceptait le combat.

Eh bien! Monsieur...épousez-la. (il veut sortir)

FLORV1LLE, l'arrêtant.

Un moment, un moment, L'engagement
qu'a pris avec vous 1 oncle de Sophie, est

le seul obstacle qui s'oppose a mon mari=

;agc avec elle. Pour que j'obtienne leçon;

lentement de loncle, il est donc nécessaire

que je lui porte une écrit de votre part....

DRU.
Un écrit!...

FLORVILLE.
Oui, monsieur

DRU.
Vous 1 aurez, monsieur

/
vous laùrez:..Mais,

foi d'honnête homme, ce n'est pas vous que je

cherchais, c est un petit merveilleux qui veut

aussi épouser Sophie, qui prétend disposerdéllc...

FLORVILLE.
Comment !

DRU.
Vous devriez vous charger de le mettre à

la raison.... cela vous regarde a présent.... Je

serai le témoin si vous voulez.... serviteur.

FLORVILLE

.

Mais expliquez - moi ....

DRU.
Cest assez.... je vous salue.. ..de tout mon cœur...

FLORVILLE.
Mais encore un coup

DRU.
Pardon. ...je suis très pressé.... serviteur pas

possible. (il se sauve.)

SCENE XIII
e

FLORVILLE. seul .

11 m échappe !.. que croire?... aurais- je en.etë

=fet encore un rival?... ou serait-ce un menson=
rge inventé par la peur?... Un rival!. ..Sophie!...

au moment ou j obtiens un congé pour aller a

Nancy t'arracher a la violence de ton oncle et

a 1 hymen que tu redoutes, tu donnerais a un
autre la foi que tu maspromise! Non. ...non....

ce parjure est impossible .

Allegretto.
N° S. RONDEAU

Flauto

FLORVILLE.

BASSO .
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SCENE XIV
FL0RV1LLE, FRONT1N.

FLORVILLE.
Ah! te voilà

.

FRONTIN.
Eh bien ! monsieur ?,) ai rencontre votre

homme.... il m'a paru blesse.

FLOR\ 1LEE.
ïl m'a soutenu que ce n'était pas a moi

quil voulait parler.

FRONTIN.
Bah'.... cela n'est pas croyable!... c'est quil

aura eu peur.

FLOKVILLK



FLORVILLE.
Tu ne tes point trompe ?

FRONTIN.
Moi!... je ne me trompe jamais. Il m'a dit

d'appeler mon maître. .. est-ce que vous ne

letcs pas?

FLORVILLE.
Allons, il suffit .... je sais a quoi m'en tenir

surson compte.... A propos mes lettres ?

FRONTIN,
Jen ai une. M part.) Ah! mon dieu! ( il fouille

dans ses poches.) De quel côte est la sienne?Ce

maudit homme, avec son cartel, ma fait oublier

tout cela.

FLORVILLE.
Donne donc!

FRONT IN.

Excusez, cést que je cherche... (A part.) C est

celle -la, je crois ....

FLORVI LLE

.

As -tu fini?

FRONTIN, à part.

Non....cest celle-ci.... (Haut.) La voila, la voilà!

// donne une lettre a Ftorintlr

FLORVILLE.
// ouvre la lettre sans regarder l'adresse;

d lit la signature.

Justine Belmontl Ah! cést de l'amie de Sophie!

Par quel hasard me sait-elle ici, et pourquoi

m écrit- clic? (/( lit à part . ) //Votre fuite et votre dé-

'/-guisement on fuit grand bruit ...» Que veut dire

ceci?(// regarde l'adresse.) Que Vois-je?... à Sophie

Melcour, poste restante a Paris. Sophie à Paris! So-

-phie déguisée ! poursuivons ....

FRONTIN , a part.

Bon! cést bien la sa lettre.

FLORVILLE, continuant délire.

//Mais rassurez -vous; votre amant est si avantaçeu-

«-sement connu, que chacun vous excuse et même vous

//approuve....// Qu'ai je lu? Un amant! fuir avec lui!

Iinfidèle! mais comment cette lettre?... (Haut.)

Front in! cette lettre n'est pas pour moi.

FRONTIN, à part'.

Ah', ciel! me suis-jé trompe! (Haut.) Pardon,

c'est une erreur, voilà la vôtre.

'(il lui donne loutre lettre.)

FLORVILLE 7y

Mais celle -la d'où la tiens-tu ?

FRONTIN.
Dou je la tiens?... (A part.) Que lui dire?

FLORVILLE.
Veux tu bien parler?

FRONTIN

.

Ne vous fâchez pas, monsieur, je vais vous

avouer la vérité.. ..Ce matin, comme j allais a

la poste chercher vos lettres, cet homme qui

loge ici ... .
,

h LORVILLE

.

Qui? Dru?

FRONTIN

.

Justement, lui même, Dru. \A part.) Ils ne se

verront plus; je ne risque rien.

FLORVILLE.
Eh bien! Dru?...

FRONTIN
Eh bien' il m'a charge de demander aussi

les siennes

.

FLORVILLE.
Maraud! elle est adressée a une femme.

FRONTIN.
Précisément, c'est pour sa femme, a ce qu il

m'a dit

.

FLORVILLE.
L'insolent! intercepter les lettres écrites a

Sophie! a-t-on jamais vu pareille impudence?

FRONTIN, a fart.

Je suis, je crois, tire d affaire .

FLORVILLE, se promenant à grands pas.

Mais quoi! elle est à Paris! Dru lignore-t-

-il
(

ou seraient ils d'accord? Mais alors pourquoi

cette fuite et ce déguisement? cést donc pour

un autre?... Ah! oui, cést ce rival dont M. Dru

m'a parle

FRONTIN, a part.

Quy a-t-il dans cette lettre?

FLORVILLE.
Cherchons Monsieur Dru, et ne neg-ligons

rien pour retrouver Sophie. (Il va pour sortir)

FRONTIN, le rappelant .

Pemettez donc, sil vous plaît, rendez moi la

lettre de monsieur Dru .

FLORVILLE .



74* '

,

FLORVILLE

.

Je me charge, moi, de la lui rendre.

FRONTIN
Que lui dirai -je?

FLORVILLE
Que tu me las remise.

FRONTIN.

Mais que dira-t-il?

FLORVILLE.
Eh! 'ce quil voudra. ( il met In Intrc dans sa poche,

et sent la bocte que Yrontin a ti nue ) Qu'cst-CC?,.. Quelle

est cette boëte'f Ce n'est point a moi . ..

FRONTIN, à part.

Maudite toilette! j'aurai tout confondu // se

retire un peu à l'écart.

FLORVILLE.
Que vois-je? Mais ce médaillon ressemble...

Voyons si le secret. .. c'est lui! cést mon portrait!

celui que jai donné moi -même à Sophie'....

Frontin! par quel hasard, comment ce por-

trait se trouve-t-il dans ma poche?

Frontin.
Un portrait, monsieur !... cést un portrait?...

Ah! ce n'est rien.... cést une méprise.... ce por-

trait est à moi.

FLORVILLE.
A toi! qui te l'as donné?

FRONTIN.

Monsieur ... il me Vient dun maître que

j'ai servi.

FLORVILLE.
Le nom de ce maître?

FRONTIN.

Son nom?... monsieur. ... il voyageait inco-

-gnito

FLORVILLE
Incognito! son âge?

FRONTIN.

Mais...-, assez jeune.

FLORVILLE.
Des traits charmans ?

FRONTIN.

Comme ceux dune jolie femme

.

FLORVILLE
Juste ciel ! et son pays ?

FRONTIN.

Ah! son pays.... je ne sais plus trop

attendez

FLORVILLE.
Nancy ?

FRONTIN.

C'est cela, .le m'en souviens à présent; il

était de Nancy.

FLORVILLE.

Et qu'est devenu ce maître ?

FRONTIN.

Ce qu'il est devenu?... Oh! il est devenu

(A part.) Prenons le plus court. (Haut et d'un km

larmoyant.) Monsieur il est devenu.... mort.

FLORVILLE.
Mort! quand, où ?

FRONTIN.

Oh! il n'y a pas long-temps.... il y a quatre

jours.... en venant à Paris.... Ah! cést une aven-

ture bien déplorable.... des voleurs.... il y en a

tant aujourdhui!... au coin dùn bois ... la nuit....

près le village de ... de. .. le nom ny fait rien....

Toujours est-il que je me suis battu comme un

lion. .. mais le nombre.... Hélas! mon pauvre

maître!... de tous ses effets je n'ai pu sauver

que ce portrait .

FLORVILLE.
Elle est morte ! ah !

FRONTIN, à part.

La bonne histoire! j'ai menti.... comme un

journal!... mais qu'est-ce?... Ou allez vous donc,

monsieur ?

FLORVILLE
C'en est fait! jai tout perdu.... je pars ....

Prépare -toi.... tu vas me suivre.... Ah! dieu!...

FRONTIN, lui parlant à la cantonale.
^C

'

Comment! cest mon histoire?... Ncn cro\oz

que motié
/
si vous voulez, rien du tout même,

je ne m'en fâcherai pas.... Il n'est peut-être

pas mort. ...il n'est peut-être que blessé

SCENE XV.



SCENE XV.

FRONTIN, seul.

Il ne ni écoute pas!... qu'est-ce que cela veut

dire?... Quel est donc ce portrait?... Il veutpar-

-tir....il a tout perdu.... (Voyant Melcour.) Allons, ne

voilà-t-il pas lautre a présent... Ah! où me suis-

se fourre?

SCENE XVI.

FRONTIN, SOPHIE.
FRONTIN.

Vous allez sortir, monsieur, n'est-ce pas?

SOPHIE
Oui, j'ai quelques emplettes enGorc à faire.

Tu vas maccompagner.

FRONTIN a part..

Ah! mon dieu! et l'autre. (Haut.) Monsieur .,

si vous permettiez, je nirais pas avec vous.

SOPHIE.
Pourquoi ?

FRONTIN.
Monsieur cést que... cést qu'on m'attend.

SOPHIE.
Qui donc, s'il vous plait?

FRONTIN.
Monsieur, chacun a ses connaissances.... Je

suis depuis longtemps en relations avec une

certaine Justine.... femme honnête au moins,au-

-tant que jolie... avec laquelle je dois un jour....

vraiment, monsieur, elle m'attend

.

SOPHIE.
Ce sera douloureux pour elle; mais suivez-

-moi je le veux .

FRONTIN.

J'obéirai, monsieur: j'obéirai. .. mais allez tou-

jours; je vous suis.

SOPHIE.
Ne tardons pas, allons

( Elle va pour sortir. )

7>S

FRONTIN, a part.

Ah! bien oui! que je le suive! il m attendra

long-temps!

SOPHIE
Ah! je sortais comme un étourdi sans pren-

-dre mes papiers. Ou as-tu mis ma malle?

FRONTIN
Vos papiers! comment sont-ils? Je vais

Quels papiers voulez -VOUS? ( Il se met entre les dfjx

malles, et fouille en même temps dans toutes les deux avec

une extrême agitation . )

SOPHIE.
Tu ne peux pas ty tromper. Un gros rou-

-1eau.... trouve tu?

FRONTIN, tirant un rouleau dune

Un rouleau! cést cela.
^cs ma^rs -

SOPHIE, prenant le rouleau.

Bon!... mais est-ce bien ?..Voyons....oui ....

mais non!... Ciel! que vois je?

FRONTIN, h part.

Ah ! pour le coup, je suis mort !

y (il se rrtirc a l'écart ) '
*

SOPHIE.

Ce sont les lettres que j'ai écrites a Ilor-

-ville! Comment se trouvent - elles ....( HautJVron-

-tin! où as-tu pris cela?

FRONTIN
Etourdi que je suis! Pardon, monsieur

mille fois pardon, j'ai serre mes papiers a-

-vec les vôtres, et . . .

.

SOPHIE.
Tes papiers! mais ce sont dqs lettres. ..

FRONTIN
Des lettres! oui, monsieur, je le sais bien

SOPHIE.
Et de qui les tiens -tu?

FRONTIN.

De qui je les tiens ?... (A port. >-Âllons en

-

-corc un conte .

pi n

.
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FRONTIN

.

. Mais, que vois-je?... Vous palissez! qu avez-

-vous?...ll ne repond plus!... Ah! mon dieu!....

et mon premier maître, et mon seeond maî-

-tre!...je vais donc aujourdhui les enterrer

tous les deux?...Que faire?... Il se meurt!. Au
secours!... venez, accourez, au secours!

(Il appelle de tous côtés)

SCÈNE XVII
Les pkecedens DRU.

DRU
Eh bien! qu'est-ce donc que tout cela?....

Est-ce que le feu est a la maison ?

,
FRONTIN, montrant Sophie.

Secourez -le^ je vous prie, monsieur secou-

rez - le .

DRU
Qui?... Ah! cést vous, mon petit rival! (A Fron-

-tin.) Eh bien! de l'eau de Cologne; vite de l'eau

de Cologne. (Frontin sort.)

SCENE XVIII
SOPHIE , DRU.

DRU, a Sophie qui le repousse.

Je suis bon diable, allez, n'avez par perr.

SOPHIE
Pauvre Sophie !

DRU
Sophie! eh 1 je ne viens plus vous la disputer

Au reste, elle ne sera, ni pour vous, ni pour

moi, allez. Jai trouve ici un gaillard....

SOPHIE.
Pauvre Sophie !

DRU.
Calmez -vous .Voulez -vous mourir pour ect-

-te Sophie ?

fa— ——

—

WmSBSSm^
SCÈNE XIX

Les précédées, FLORVILLE.
FLORVÎLLE.

Qui parle ici de Sophie? (A Dru.) Ah 1

c'est toi, malheureux ! .Ic te trouve

enfin .

t: r y.

Ah! monsieur, monsieur!., tenez, tenez,

voila l'écrit que vous me demandez... . Nen

parlons plus, monsieur, n'en parlons plus,

épousez Sophie.

FLORYII.1.E.

Plût au ciel !

SOPHIE.
Qu'entends -je? ... ouellc voix?... c'est

lui!

FLORVILlfE
Que vois-jc?c'c st Sophie!

(lise jette a ses genoux)

DRU.
Sophie! Sophie! Ah! qu'ai je fait?...

(7/ se sauve à tovtesjambei
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SCKM- XXI et dernière.

Les precedens FR0NT1N.
FRONTIN. frrxvant avec un^ftacon

.

Me voici me voici..:.

FLORVILLE.
Quoi! ma chère Sophie! moi, qui allais

vous chercher a Nancy.

FRONTIN, à part.

Sa Sophie !

FLORVILLE.
Mais, quelles histoires nous ont donc fait

nos coquins de valets ?

FRONTIN, à yart.

Ah! ah! fuyons.

SOPHIE.
Il faut les confronter ensemble

.

FLORVILLE, arrêtant Frotin.

Oui, oui, confrontons - les . D'abord voici

le mien .

SOPHIE.
Lui! mais cèst le mien.

FLORVILLE.
Comment donc! nous servais-tu tous deux

ensemble ?

FRONTIN.
Mesicurs.... (se reprenant.) je veux dire

,

madame et monsieur, puisqu enfin. .. Oui....

je pourrais vous le nier, mais je suis trop

honnête homme, j'aime mieux vous l'avouer

Oui... je vous ai servi tous deux à-la-fois.

FLORVILLE.
Maraud !

• FRONTIN.
Ah! de grâce, écoutez moi, je vous sup-

-plic; vous gronderez après, si vous voulez

.

N° 8 . VAUDEVILLE
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